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Masque Teotihuacan  

FICHE 

 
Dénomination : masque  
Provenance : Teotihuacan, Etat de Mexico, Mexique 
N° d’inventaire : MICM 92/2484, Communauté française APC 803< 
Epoque : Classique ancien, phases Tlamimilolpa à Metepec, entre 250 et 650 AD environ 
Matériau : pierre (listwanite ?) 
Techniques : taille, forage, polissage 
Dimensions : H17 x L20 x P9,5 cm 
Date d’acquisition : 17 avril 1991



tions latérales au niveau des tempes et sous les 
oreilles, ainsi qu’au niveau des lobes d’oreilles. 
Certains montrent également une perforation 
centrale près du bord supérieur et/ou inférieur. 
 
Ces perforations étaient produites au moyen 
d’un foret plein ou creux, dont le diamètre 
pouvait varier. Lorsque l’artisan utilisait un fo-
ret plein, il devait percer de chaque côté du 
masque, et creuser la pierre jusqu’à ce que 
les deux trous se rejoignent. Les perforations 
produites avec ce type d’outil sont recon-
naissables à leur forme en «sablier», formant 
deux cônes opposés avec un resserrement 
central. Le foret creux permettait quant à lui 
de traverser la pierre de part en part, préle-
vant une «carotte» et laissant une perforation 
bien cylindrique (Rose & Walsh 2016 : 4). Les 
yeux et la bouche étaient également creusés 
au foret à partir des coins, y laissant une em-
preinte circulaire caractéristique. La surface 
de ces masques présente souvent un poli ex-
ceptionnel, obtenu au moyen d’abrasifs divers 
utilisés en combinaison avec des outils en os, 
en bambou, en bois ou en pierre. De nom-

Ces masques en pierre, conservés par cen-
taines dans des musées ou dans des col-

lections privées à travers le monde, sont, au 
même titre que les gigantesques pyramides 
et temples bordant l’Allée des Morts, les sym-
boles de la cité et de la culture de Teotihuacan. 
Ils sont tous différents, mais tous représentent 
un visage stylisé, impassible, à l’expression sé-
vère. La forme générale du visage est celle d’un 
triangle inversé à la base tronquée et arrondie, 
au nez et au front larges et droits, aux pom-
mettes proéminentes et aux lèvres épaisses. 
Les oreilles sont suggérées par deux excrois-
sances rectangulaires plus ou moins massives 
de chaque côté du visage. Certaines présentent 
des incisions décoratives à l’avant et à l’arrière. 
Dans d’autres cas les joues sont incisées. Tous 
ont la bouche ouverte, parfois incrustée de co-
quillages, d’obsidienne ou d’autres matériaux, 
tout comme les yeux. A l’arrière, ils possèdent 
soit une forme en «U», avec un large rebord 
formant le «U», soit une forme en «V», ouverte 
au niveau de la base. Certains ont un revers 
plat, sans aucun rebord, d’autres ont un revers 
concave. La plupart présentent des perfora-

Formes, matériaux et techniques de  
fabrication des masques

Le site de Teotihuacan, qui signifie en langue nahuatl « le lieu où les dieux sont 
créés», est situé à plus de 2000 mètres d’altitude dans les hautes-terres se-

mi-arides du centre du Mexique. Les premiers développements de la cité remon-
teraient à 100 ou 150 BC. Elle était organisée autour d’un axe principal Nord-Sud, 
l’Allée des Morts. Longue de 5 km, cette dernière était notamment bordée des im-
posantes pyramides du Soleil et de la Lune − pyramides parmi les plus grandes ja-
mais construites, ainsi que du temple de Quetzalcoatl. Un axe Est-Ouest, aménagé 
plus tardivement, vint imposer une subdivision de la cité en 4 quartiers, ordonnés 
autour d’un noyau central, siège des activités politiques et religieuses. A son apo-
gée, Teotihuacan devait s’étendre sur une trentaine de kilomètres carrés et devait 
pouvoir accueillir jusqu’à 100 000 habitants. Aucune autre cité mésoaméricaine n’a 
eu une densité urbaine aussi importante avant Mexico-Tenochtitlán, capitale de 
l’empire aztèque, au 15ème siècle. Teotihuacan était un modèle d’urbanisation et 
de planification à grande échelle, source d’inspiration pour bon nombre de sociétés 
contemporaines et postérieures. A partir de 550 AD, des problèmes économiques et 
politiques, suivis d’une destruction par le feu avec profanation des bâtiments prin-
cipaux, sonnèrent le déclin puis l’abandon de la cité (Nichols 2015).



et dans la technique de fabrication suggèrent 
l’existence d’une multitude d’ateliers lapidaires 
relativement éloignés de la Cité des Dieux. Très 
probablement fabriqués à proximité de sources 
de matières premières choisies pour leurs ca-
ractéristiques esthétiques (couleur, veines et 
inclusions particulières) mais aussi pour leur 
facilité de mise en oeuvre (tendres et faciles à 
tailler),  les masques étaient ensuite transpor-
tés à Teotihuacan sous forme de produits finis 
(Rose & Walsh 2016 : 12). La région actuelle 
de Puebla, située à près de 150 kilomètres au 
Sud-Est de Teotihuacan et riche en gisements 
de pierre calcaire, de travertin et de serpenti-
nite, est une bonne candidate. L’origine de la 
listwanite n’est pas clairement mentionnée 
dans les sources mais, s’agissant d’une forme 
altérée de serpentinite (serpentinite carbona-
tée), elle pourrait également provenir de cette 
région. Cela n’exclut pas le fait que des ateliers 
de production ont aussi pu exister à Teotihua-
can, mais on en a pas retrouvé de trace. 

breuses particules de quartz, de feldspath et 
d’autres minéraux ont été retrouvées sur ces 
objets. Non constitutives des pierres utilisées 
pour réaliser ces masques et beaucoup plus 
dures que ces dernières, elles ont très proba-
blement servi au polissage de leur surface 
(Rose & Walsh 2016 : 10). Certains masques de-
vaient être peints, des restes de couleur rouge, 
verte et brune, et d’enduit à la chaux blanc 
ou pigmenté, poli jusqu’à l’obtention d’un 
haut degré de brillance, ayant été retrouvés.  

Des analyses par microscopie électronique à 
balayage et par spectroscopie de rayons X à 
dispersion d’énergie, réalisées au Smithsonian 
Department of Mineral Sciences à Washington 
il y a quelques années, ont montré que tous 
ces masques étaient principalement produits 
à partir de quatre types de pierres : le calcaire, 
la serpentinite, le travertin et la listwanite. Au-
cune de ces matières premières ne provient 
de la région de Teotihuacan. Des différences 
dans le matériau utilisé, dans le style du visage 

Le masque du MICM

vers l’arrière, le diamètre des perforations à 
l’avant des oreilles étant plus important qu’à 
l’arrière (8mm vs 5mm). Les yeux et la bouche 
ont également été réalisés au forêt creux de-
puis les coins, où l’on peut encore observer le 
noyau résiduel caractéristique laissé par l’ou-
til, témoignant d’une absence de volonté de 
perfectionner la zone, peut-être parce qu’il y 
avait à l’origine des incrustations camouflant 
les marques d’outils. Au revers, le masque pré-
sente une forme de «U» à large rebord. 

La pierre est de couleur brun-orangé avec des 
inclusions brun grisâtre foncé et vert pâle. Il 
peut s’agir de listwanite, dont la couleur ty-
pique est un brun grisâtre marbré ou brun 
clair avec des taches brun-orange plus foncé 
et vert clair. Ce matériau présente en outre 
souvent de nombreux trous, «piqûres» ou «dé-
pressions», dûs à l’altération préférentielle des 
carbonates qu’il contient (décomposition liée 
à des facteurs physiques, chimiques ou biolo-
giques tels que variations climatiques, érosion, 

Il possède cette forme bien caractéristique 
de triangle inversé à la base tronquée et ar-

rondie, au front large et rectiligne. Le nez est 
large, la bouche ouverte avec des lèvres assez 
fines en comparaison à de nombreux autres 
masques. Les oreilles sont plutôt minces, avec 
un bord inférieur rectiligne et un bord supé-
rieur arrondi et tombant. Elles sont décorées 
d’une incision en «U» inversé suggérant le re-
lief des cartilages du pavillon. Les yeux sont 
surmontés d’une fine ligne représentant le 
pli des paupières. On observe également une 
incision horizontale marquée sous le nez. Le 
masque présente huit perforations au total : 
deux perforations centrales (l’une au niveau 
du bord supérieur et l’autre au niveau de la 
base), deux perforations au niveau des lobes 
d’oreilles et quatre perforations latérales (deux 
au niveau des tempes, deux en-dessous des 
oreilles). Les perforations centrales et latérales 
ont été réalisées au foret plein, tandis que les 
lobes d’oreilles ont été percés au moyen d’un 
foret creux de forme cônique, depuis l’avant 



travaillée (Rose & Walsh 2016 : 7-8). Toutes ces 
caractéristiques se retrouvent ici. Seul trait di-
vergent : la quasi totalité des perforations sur 
les masques en listwanite est réalisée au foret 
creux, contrairement aux masques en calcaire, 
en serpentinite et en travertin. Mais ce n’est pas 
le cas ici. Une étude approfondie avec analyses 
chimiques serait donc nécessaire pour confir-
mer ou infirmer cette hypothèse, basée sur la 
simple observation visuelle du matériau et des 
techniques de fabrication.

action de micro-organismes, etc.). Or ce type 
de dépression est bien visible sur le masque 
du MICM. D’autres arguments plaident en fa-
veur de la listwanite. Le groupe des masques 
en listwanite est en effet stylistiquement et 
techniquement très standardisé : la grande 
majorité présente un revers en «U», huit perfo-
rations, une fine incision surmontant les yeux 
et suggérant les paupières, une profonde in-
cision sous le nez, ainsi qu’un évidement des 
yeux et de la bouche au forêt creux à partir 
des coins sans tentative de parachever la zone 

Interprétation

& Vackimes Serret 1989). A Teotihuacan, dans 
le corridor d’un palais de l’Allée des Morts, un 
masque en pierre a été découvert à proximité 
de tombes (Delgadillo 1991). Enfin, un buste 
en terre cuite possédant un masque amo-
vible en argile a été retrouvé à l’intérieur d’une 
tombe dans un atelier de potier situé près de 
la Ciudadela (grand complexe à l’intersection 
entre l’Allée des Morts et l’artère Est-Ouest). De 
petits trous sur les côtés permettaient de l’at-
tacher au buste, rappelant les perforations des 
masques en pierre. Ce buste pourrait symboli-
ser un fardeau funéraire, avec le masque qui lui 
était appliqué (Muñera Bermudez 1991). Ces 
exemples suggèrent effectivement l’existence 
d’un lien entre masques en pierre et coutumes 
funéraires ou monde des morts, mais ne suf-
fisent pas à eux seuls à confirmer cette hypo-
thèse. A Teotihuacan, aucun masque en pierre 
n’a véritablement été retrouvé en contexte fu-
néraire, à l’intérieur même d’une tombe (Pasz-
tory 1992 : 295, 1997). 

Les quelques masques dont le contexte de dé-
couverte est documenté ayant été retrouvés 
sur le sol de temples ou de patios (Batres 1906 : 
17, Delgadillo 1991 : 206), d’autres hypothèses 
ont été proposées. Selon Headrick (1999 : 82), 
ces masques ne recouvraient pas des fardeaux 
cachés à l’intérieur de tombes mais plutôt des 
fardeaux placés à des endroits accessibles 
et visibles de tous, pour rendre la présence 
des défunts ou des ancêtres plus «tangible». 
Des fardeaux d’ancêtres ou de personnalités 

Il existe très peu de données sur le contexte 
dans lequel ces masques ont été retrouvés 

(Berrin & Pasztory 1993 : 184). Leur interpré-
tation est donc particulièrement difficile. On 
peut toutefois affirmer avec certitude que ces 
masques ne couvraient pas les visages de per-
sonnes vivantes (Berrin 1993 : 77, Berrin & Pasz-
tory 1993, Pasztory 1992 : 307, Rose & Walsh 
2016 : 1). En effet, il ne présentent pas d’ouver-
tures, que cela soit pour voir, parler, ou respi-
rer. En outre, leur poids est bien trop important 
(entre 3 et 6 kilogrammes) pour leur permettre 
d’être portés. 

Dans de nombreuses publications, on les dé-
crit comme des masques funéraires, attachés 
à des fardeaux (paquets funéraires constitués 
d’une enveloppe en tissu et contenant les 
restes de défunts ainsi que divers objets pré-
cieux) et censés constituer une version plus 
permanente du visage de l’individu décédé, 
permettant à ce dernier de se manifester dans 
le monde des vivants (Linné 2003). Les yeux et 
la bouche, incrustés, devaient leur conférer une 
certaine expressivité. Plusieurs découvertes 
viennent éventuellement appuyer cette hypo-
thèse. Dans un codex de 1540 (Relación de Mi-
choacán 1989 : 237–238), on décrit la cérémo-
nie funéraire d’un roi tarasque (état voisin de 
l’état de Mexico) et la préparation du fardeau 
funéraire, auquel était attaché un masque de 
turquoise. A Tres Cerritos dans l’Etat de Mi-
choacán, un petit masque en albâtre a été re-
trouvé à l’intérieur d’une tombe (Macías Goytia 



donnant l’impression d’une scène bordée de 
rideaux. Les perforations observées sur les 
masques en pierre peuvent en effet suggérer 
que ces derniers étaient fixés à un support, à 
une construction. Elles pouvaient aussi servir à 
leur attacher des éléments de parure tels que 
des ornements d’oreilles, des narigueras, des 
colliers ou des coiffes élaborées, à la manière 
des visages présentés au centre de ces «encen-
soirs-théâtres». 

Qu’il s’agisse de constructions ou de fardeaux, 
ces supports, constitués de matériaux péris-
sables, auraient disparu. Seuls auraient subsis-
té les masques en pierre, laissés gisant sur le 
sol des temples et des patios.

importantes à l’origine conservés dans des 
tombes ou, comme dans la tradition Mixtèque, 
dans des grottes (celle se situant sous la Pyra-
mide du Soleil par exemple), auraient été dé-
placés pour plus de visibilité et pour permettre 
aux élites de les manipuler publiquement. 

D’après Martinez (2013), Walsh et Rose (2014), 
les masques étaient plutôt utilisés dans le 
cadre de rituels quotidiens, présentés au 
centre de constructions installées au sein de 
ces palais et patios. Ils comparent ces construc-
tions aux fameux «encensoirs-théâtres», struc-
tures en terre cuite composées de multiples 
éléments symboliques moulés encadrant une 
figure centrale, en général un masque (stylisti-
quement très similaire aux masques en pierre), 
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